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brindis de l’organisation qui est
allé aux arènes de Nîmes, au
détriment notamment des arènes
de Dax et de Bayonne. Il y a eu «
un avant et un après Simon Casas
» a assuré le maître de cérémo-
nie, le comédien Arnaud Agnel,
rap- pelant qu’on avait compté
seule- ment quatre matadors de
toros

deuxième année consécutive le
ma- tador Clemente ont raflé
quelques- uns des trophées mis
en jeu. Seul El Juli, avec sa
ganaderia primée de El Freixo, a
apporté une petite tonalité
espagnole. Mais l’ancienne figura,
absente de la soirée – il a adressé
un message vidéo – ne pouvait
rien face àla vedette du jour qui a
même fait pencher la balance et la
boussole de cette édition vers le
sud-est avec le
Seul El Juli, avec sa
ganaderia primée de
El Freixo, a apporté
une petite tonalité
espagnole

français avant 1975 contre 74
après cette date. C’est oublier
qu’en 1972, Casas, de son vrai
nom Bernard Dombs, avait pris
d’abordage, avec une bande de
pirates le ruedo de Saint-Sever
pour y hisser les couleurs
tricolores face à l’impérialisme
espa- gnol.
«La corrida est une liberté »
Fallait-il dès lors un grand avocat,an-
cien garde des Sceaux, pour dé-
fendre la cause du Gardois ? ÉricDu-
pond-Moretti ne s’est pourtant

pas
fait prier de verser dans ce luxesu-
perfétatoire. « Le bonheur, c’est

de
devoir défendre l’idée que l’on sefait
de la liberté. Et la corrida est une

li-
berté. Je voudrais que les généra-
tions futures puissent aller aux
arènes sans se cacher. Qu’elles
puissent savourer un morceau de
bœuf cuit au barbecue. Qu’elles
puissent déguster une tranche de
foie gras, voire boire une bière au
goulot sans être considérées

comme
le porteur d’une masculinité toxi-
que », a déroulé l’avocat devant

un

parterre déjà acquis àsacause.

Sur la scène du théâtre de la
Made- leine, Simon Casas a
convoqué les souvenirs d’errances
madrilènes avec Alain
Montcouquiol, du temps où il
s’écrivait à lui-même en poste
restante de Cibeles. « Je
m’écrivais qu’à défaut de réussite
personnelle, je parviendrai peut-
être à diriger des arènes, comme
celle de Madrid où j’exerce à
présent depuis quelques années,
après avoir dirigé celle de
Valencia, Zaragoza, Alicante, Alba-
cete, et manager la carrière de 53
to- reros, dont Manzanares, El
Soro, Curro Vázquez, Finito de
Córdoba, etc. » Et Simon Casas «
le marginal » d’assurer : « Tout
cela s’est réalisé parce que nous
n’avons jamais cessé de nous
écrire en poste restante. Parce
que nous n’avons jamais cessé de
rêver. »
Cap sur la Colombie
Satisfait 
deuxième fois de suite ce pari que
d’organiser à Paris un événement
taurin, Julien Lescarret, organisateur
avec Benjamin Guillaume, se pro-
jette déjà sur 2026. « On réfléchit sur-

d’avoir relevé pour la

tout à l’identité de la soirée. Il faut
un message. L‘année prochaine, la
Co- lombie sera le pays où la
corrida va disparaître. Et je pense
que c’est im- portant pour nous, à
Paris, de célé- brer les gens qui
ont donné les plus belles heures à
la tauromachie co- lombienne ».
César Rincon a d’ores et déjà été
approché. Par ailleurs, en
cohérence avec ce qu’il se passe
en Colombie, les Brin- dis d’or
souhaitent saluer les struc- tures
qui s’engagent dans la défense de
la tauromachie.
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En célébrant Simon Casas,deuxième édition des Brin-
prise chez lui le 17 mai 1975 à Nîmes
était un prétexte tout trouvé. La briè-
veté de la carrière du matador Casas,
est en effet inversement proportion-
nelle (il se coupa la coleta le soir
même) à son empreinte sur le sable
de la tauromachie française. Qu’on
aime ou pas le personnage, c’est un
fait indéniable. En l’absence de son
compagnon de bohème dans les an-
nées 1960 de Madrid, Alain Mont-
couquiol, la remise du Brindis
d’honneur au patron des arènes de
Nîmes a été l’acmé de cette soirée du
lundi 1erdécembre. Sur la scène du
théâtre de la Madeleine, au cœur de
la capitale, à une station de métro de
l’Assemblée nationale où il y a encore
quinze jours, un groupe de parle-
mentaires LFI emmené par Aymeric
Caron tentait vainement de porter
un mauvais coup à la corrida en
France, c’est bien la tauromachie
française qui a été récompensée par
le jury de ces Brindis d’Or 2025 prési-
dé par Zocato.
L’association des éleveurs de toros
français, le picador Gabin Réhabi, le
novillero Victor Clauzel et pour la
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Ces Brindis d’or ont crié :
«Vive la France ! »Cette deuxième
édition des trophées
de la tauromachie,
organisée à Paris,
asalué l’engagement
des professionnels
français et
le premier d’entre
eux : Simon Casas

Clemente, grand
gagnant du soir
entouré par Denis
Allegrini des arènes
de Nîmes (à gauche),
de Robert Margé pour
les éleveurs français
et du novillero Victor
Clauzel. 
TAVERNE.

JUSTINE

Bastien Souperbie

Brindis de la communication:
la revue « Toros ».
Coup de cœur:les ganaderos de France.
Culture:Jonathan Veyrunes.
Transmission:le ganadero Vincent
Fare.
Organisation:les arènes de Nîmes.
Cuadrilla:Gabon Réhabi.
Novillero:Victor Clauzel.
Honneur:Simon Casas et Alain Mont-
couquiol.
Ganaderia:El Freixo.
Matador : Clemente.

Le palmarès



Simon Casas : « Il y a
aujourd’hui trop
de toreros, on va
arriver à saturation »

Toros
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On vous prête l’intention
de Saragosse. Qu’en est-il ? 
Ce sont des arènes de première
caté- gorie. Donc, évidemment,je
ne suis pas insensible à ce genre
de concours. Mais on n’en connaît
pas encore les contours. J’ai géré
par le passé ces deux arènes,
Saragosse pendant cinq ans avec
un certain succès d’ailleurs. Mais
ensuite, le ca- hier des charges a
évolué avec une at- tribution au
mieux disant financière- ment. Or,
si je considère qu’on n’a pas les
moyens de bien travailler, je pré-
fère m’abstenir. C’est la raison
pour laquelle je vais attendre
avant de me positionner. 
ÀMalaga, pourriez-vous vous
asso- cier à Javier Conde ? 
Onne peut pas être partout à la
fois donc je ne suis pas opposé à
une as- sociation. J’ai apodéré
Javier Conde
«Le dogmatisme en
matière de
tauromachie, comme
en quoi que ce soit
d’ailleurs, ce n’est pas
bon »
pendant quelques années. C’est un
ami. Par ailleurs, je souhaite
toujours être associé à quelqu’un
de local comme c’est le cas à
Albacete avec Manuel Amador. Or
Javier Conde est natif de Malaga. 
Rafael Garrido, votre associé à
Ma- drid, patron de Nautalia
pourrait s’y présenter. Ce serait
cocasse de vous trouver face à lui
? 
Et c’est la raison pour laquelle le
concours tarde à sortir. Il était très
res- trictif et mon associé à Madrid
a obte- nu qu’il puisse être rectifié.
Il est dé- sormais accessible au
concours. Je pourrais d’ailleurs
m’y présenter avec lui. Je ne
m’interdis rien. Tout est possible. 
La tendance actuelle serait de
pro- grammer plus de corridas
dures. C’est évoqué à Madrid et à
Séville no- tamment… 
ÀMadrid, il y a tous les élevages
dignes d’y être présentés. Quand il
en manque un, c’est que le
ganadero ne possède pas de toros
répondant au profil que réclame
Madrid. C’est la première arène du
monde. Ce que nous disons, c’est
que nous sommes conscients que
le toro, c’est impor- tant à Madrid.
Chaque arène a son identité et
j’allais dire sa spécificité de
programmation. Quand on est
producteur de spec- tacles taurins,
il faut d’abord songer au respect
de la marque de l’arène, au
respect de son histoire et au
respect du goût de son public.
Séville, c’est Séville, Pampelune,
Valence, Ma- drid, c’est autre
chose. Je suis contre le
dogmatisme. Je suis pour l’ouver-
ture créative. C’est prendre en
compte toutes les sensibilités
dans une juste proportion. À partir
de là, chacun gère à sa façon.
Parler de to- risme ne veut pas dire
grand-chose

La fin de l’empresa Pagés à
Séville fait de vous l’un des plus
anciens em- presas du plateau,
non ? 
C’est exact. J’ai commencé à être
im- presario à la fin des années
1970. Tou- jours à un haut niveau.
J’ai géré quelques-unes des plus
importantes arènes de France :
voilà quarante ans que je suis à
Nîmes, je suis associé à Béziers
avec Sébastien Castella, à Arles
avec Jean-Baptiste Jalabert. Et en
Espagne, j’ai géré les principales
arènes de première ou de
deuxième catégorie. Madrid et
Albacete au-

Cette passion n’a pas été
égratignée par l’enquête judiciaire
qui vous a valu d’être placé en
garde à vue au printemps à Nîmes
? 
Il n’ya pas d’affaire judiciaire, c’est
n’importe quoi. C’est un problème
de TVA et d’iniquité dans un pays,
la France, qui est celui de l’égalité.
Une partie de la France, je parle du
Sud- Ouest avec Dax, Bayonne,
Mont-de- Marsan, paye zéro de
TVA et une autre partie, je parle de
Nîmes, Bé- ziers par exemple,
paye 20 %. Cela crée une
distorsion. Je compte mener cette
affaire jusqu’à la Cour euro-
péenne de justice. Je rappelle que
la TVA pour le spectacle vivant, et
la tauromachie en est un, est de
5,5 %, or nous sommes taxés dans
certaines arènes à 20 % ! Tout ça
est incohérent.

 
Convaincu par le potentiel de la
jeune novillera qui s’est révélée
cette année, Simon Casas, qui
apodère la jeune femme, évoque la
possibilité d’une prise d’alternative
en 2026. À Nîmes ?

Vous êtes la seule empresa
française àavoir signé Morante de
la Puebla cette année. Vous avez
eu du flair… 
Morante, c’est un génie, le plus
grand torero de tous les temps. Si
les autres producteurs n’ont pas
vu que c’était le moment
d’engager Morante, c’est leur
problème. Si à mon âge et après
tout ce que j’ai fait, je n’ai pas de
clair- voyance professionnelle et
artis- tique, je ne serais pas là où
je suis. J’ai peut-être du flair mais
j’ai surtout de la raison. Or ma
raison m’incite à dire qu’il y a
aujourd’hui trop de toreros parce
qu’il y a trop d’écoles taurines qui
ne font pas de sélection comme il
faudrait en faire. Ce n’est pas
parce qu’on sait bien jouer au
tennis et qu’on est passionné,
qu’on va dispu- ter Roland
Garros… C’est un vrai problème.
D’abord pour ces jeunes qu’on
envoie dans une im- passe
existentielle. À cela s’ajoute un
autre problème qui est cette
injonc- tion selon laquelle il faut
mettre des toreros locaux dans les
cartels. Il faut mettre les toreros
en fonction de leur talent et pas en
fonction de leur carte d’identité.
Cela fait déjà vingt ans que je le dis
et personne ne m’écoute : on va
arriver à saturation. Il y a un mo-
ment où on ne pourra plus monter
des corridas bien construites, ou
alors, on laissera sur le bord de la
route des jeunes garçons qu’on
aura fait rêver pour rien. 
L’ALTERNATIVE POUR

d’ailleurs, à mon sens. C’est du
blabla que certains aficionados se
susurrent mais ça ne veut pas dire
qu’ils sont compétents. Le
dogmatisme en ma- tière de
tauromachie comme en quoi que
ce soit d’ailleurs, ce n’est pas bon. 

jourd’hui encore. Donc, oui, j’ai à
mon actif une carrière importante.
Est-ce que ça veut dire que je suis
vieux ? Non, parce que je continue
à avoir 20 ans. C’est d’ailleurs la
raison pour laquelle je me
présente encore à des concours de
gestion des arènes. 
Àquoi carburez-vous Simon Casas
? 
Je carbure à la passion. Être
organisa- teur de corridas, c’est
créer des émo- tions. Donc, ça
relève de l’artistique, de
l’événementiel et bien sûr de l’ob-
jet spécifique de ma passion
qu’est la tauromachie, qui a nourri
ma vie et qui continue à la nourrir. 

Cela n’a pas de sens, même
écono- mique pour l’État. Si tout le
monde payait 5,5 de TVA, il ferait
plus de re- cettes qu’en faisant
payer 20 % aux uns et 0 aux
autres. C’est la raison pour
laquelle j’ai été entendu. Je ne
suis pas mis en examen. 

Recueilli par Bastien Souperbie

«Il faut mettre
les toreros en fonction
de leur talent
et pas en fonction
de leur carte d’identité »

Il y a cinquante ans,
Simon Casas
prenait l’alternative
chez lui à Nîmes
avant de prendre sa
retraite le soir
même et de
commencer une
carrière
d’imprésario à
succès. 
GABRIEL BOUYS / AFP

 Du gel de la réforme des retraites,Simon
Casas n’en a cure. À 78 ans, le patron
des arènes de Nîmes, également
gestionnaire de celles de Madrid,
Albacete, Béziers et Arles, a dans le viseur
la gestion de Malaga et de Saragosse.
Entretien avec un infatigable passionné

OLGACASADO EN2026?








